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Les Touaregs nigériens s’échelonnent sur toutes les latitudes du territoire national, 
de la frontière de Nigeria, au sud, à celle de l’Algérie au nord ; il sont présents dans 
toutes les zones intermédiaires, depuis la zone nord-soudanaise jusqu’à la zone saha- 
rienne. Cependant c’est dans la frange intermédiaire du Sahel, entre les isohyètes 400 
et zoo mm qu’ils sont le plus nombreux. 
Dans cette zone, la culture du mil devient aléatoire, sous un climat aux pluies irr4 
gulières et rares, et les champs n’offrent plus d‘obstacles aux troupeaux. La végéta- 
tion arborée et herbacée reste suffisante pour nourrir aussi bien camelins et caprins 
que bovins et ovins. Le climat y est rude, la saison des pluies se contractant au fur 
et Q mesure que l’on s’élève en latitude. L’eau est rare : aucune rivière n’a d‘écoule- 
ment régulier, même à la saison des pluies. Les mares pérennes sont exceptionnelles, 
et en général, au sud de la zone nomade. Les seules eaux de surface disponibles 
stagnent dans les mares qui se réduisent comme des peaux de chagrin, dès la fin de la 
saison pluvieuse. Ces mares alimentent les hommes et les animaux, et de ce fait 
n’offrent qu’une eau fangeuse, alourdie par l’argile soulevée par les troupeaux, et 
polluée par leurs déjections. Mais tant que subsiste une pellicule d‘eau dans un bas- 
fond, le nomade s’y approvisionne, reculant jusqu’à la dernière limite le moment 
où il doit creuser des puisards, ou tirer l’eau du fond d’un puits. 
Le climat lui-même offre des saisons bien tranchées : Q la saison des pluies, courte 
(juillet-septembre) et parsemée d’orages violents, succède une saison assez chaude, 
rendue pénible par un air encore humide (octobre-début novembre). Vient alors la 
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I. La transcription des termes tanzaslzeg, tres simplifiée, obéit aux rbgles suivantes : 
-U : oz6 comme dans lourd. 
i W : comme dans l’anglais water. x 
G : toujours dur, comme dans gateau. I 
S : toujours sifflant, même entre deux voyelles. 
SH : comme dans shat. 
Et pour les sons qui n’ont pas d’équiyalent en franpais : 
KH : comme dans l’allemand Aclttzcng. 
GH : R guttural. 
Le e muet se marque par le signe e renversé : a, g. 
: occlusive vélaire. 







I L L A B A ~ A N  Tribu citée dans le texte. 
m TAHOUA Ville ou localit& 
o-------- Frontihre d'lhat. 
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saison froide (décembre à mars), où les nuits presque glacées obligent les nomades# à 
allumer du feu au petit matin, car ils ne sont jamais assez couverts pour affronter 
la froidure nocturne. Progressivement, la fraicheur disparaît, et la saison chaude 
s’installe (mars à juin), jusqu’aux premiers orages. 
L’alimentation suit le rythme des saisons : abondante en saison des pluies, et 
presque exclusivement à base de laitages, elle se diversifie au cours de la saison sèche 
avec un plat de mil, de sorgho ou de graminée sauvage presque quotidien. La période 
de soudure est celle de la canicule, lorsque les pâturages n’offrent qu’une paille assé- 
chée aux animaux, qui ne livrent alors qu’un lait parcimonieux. La nourriture, saine 
8ans l’ensemble, devient alors souvent insuffisante ou déséquilibrée. La lutte contre 
la chaleur et l’hygrométrie use les organismes, élimine les faibles et sacrifie de très 
nombreux jeunes, enfants ou animaux. 
Certes, les saisons apportent chacune leur cortège particulier de maux : il y a ceux 
du froid, de l’humidité, ceux des vents de sable. Mais durant la saison chaude, les 
hommes sont fatigués par les travaux de puisage, les animaux comme les humains 
affectés par la chaleur, la sous-alimentation de cette période de soudure, où le grain 
est cher, le lait rare, et les pâturages inexistants. Ce sont alors des organismes affai- 
blis, et en état de moindre résistance qui affrontent les éventuelles maladies. De plus, 
si la saison des pluies précédente a été déficitaire, l’année qui suit verra une quasi- 
famine s’installer : car la zone nomade est tributaire du mil cultivé dans le Sud. . 
L‘eau rare, cela signifie aussi une hygiène corporelle sommaire : le Touareg accepte 
avec une philosophie souriante la compagnie de parasites dans ses vêtements, comme 
dans sa chevelure. I1 pense que le poux est le commensal obligatoire, qui sort de 
l’homme et lui est associé pour la vie. 
Jusqu’à présent, les Touaregs ont été peu touchés par l’action médicale : seules les 
campagnes de vaccination les atteignent, et ils viennent souvent à In  Gall lors de la 
cure salée se faire traiter. Mais le nomade se contente le plus souvent d’une unique 
visite à la mission saisonnière installée aux mois d’août et de septembre, et ne peut 
pas bénéficier de traitements suivis. 
Les animaux eux aussi, sont victimes de bien des maux. Le nomade reconnaît 
maintenant que seules les vaccinations les préservent des grandes épidémies, comme 
la peste bovine, aussi ne cherche-t-il plus à se soustraire aux campagnes. Mais les 
médications traditionnelles ont toujours cours pour les maux de moindre importance, 
et on se souvient des vaccinations pratiquées au campement, il n’y a pas si longtemps, 
grâce à des m&thodes empiriques qui avaient une certaine efficacité, lorsqu’aucune 
autre n’était offerte. 
C’est pourquoi, confrontés avec ce rude pays, les hommes ont acquis une riche 
expérience des affections qui les atteignent, eux et leurs animaux, et des médications 




.i tionnels que nous avons tenté de dresser ici, mais qui, bien sûr, demeure encore très 
I. LES MALADIES HUMAINES ET LEURS REMÈDES. 
Les maladies (tz4wu,rmawan, sing. tawurna) sont en général citées en vrac, sins 
ordre ni classification. On sait cependant que certaines sont contagieuses (tzLwz.trna 
tattammegar), meme si les précautions élémentaires ne sont pas prises pour isoler le 
malade et éviter les contacts avec les autres habitants du campement. 
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a) Les maladies contagieuses. 
Les principales maladies contagieuses sont : la rougeole (Zamat I), particulièrement 
grave dans les pays sahéliens par les complications pulmonaires qu’elle entraîne. Un 
enfant sur quatre mourait de cette affection chez les nomades avant les campagnes 
. de vaccination entreprises depuis 1964. En 1967, en suivant des Illabakan à la cure 
salée, nous avons assisté à la vaccination de la plupart des enfants contre la rougeole. 
Or en avril 1968, une grave épidémie se déclara, et autour de la seule station de pom- 
page d‘In Aggar (N-Nwagar sur la carte), dix enfants Illabakan en moururent. I1 y 
eut également de nombreux décès dans les campements des tribus voisines. C’est 
dire combien la rougeole reste meurtrière malgré les campagnes de vaccination 
entreprises. 
La rougeole, disent les nomades, sévit surtout au début de la saison des pluies. Elle 
peut rendre aveugle, et pour éviter cela, il faut empêcher le malade de dormir, et on 
lui verse du sable fin dans les yeux pour le tenir éveillé. Mais il faut avant tout tenir 
le malade à l’abri du vent, dans un coin isolé. Ce peut être une partie de la tente, pro- 
tégée par la natte-paravent (shitek), et ce recoin abrité est dit ifi. 
Le malade fiévreux est mis à la diète pendant les quelques jours de forte fièvre, 
puis on lui donne tous les plats les plus courants, mais exclusivement froids : lait, 
boule (aghajera), pâte de mil (eshirnk n‘ernele), qu’on laisse refroidir. 
On peut aussi mettre sur le corps du malade de l’argile rouge (tamasgeyt), étendue 
d‘eau. D’autres vannent du son de mil sur le corps 2. 
La variole (arkashik ou bidi) est en régression depuis que les campagnes de vacci- 
nation se sont développées. Mais elle n’est pas éliminée pour autant, et certaines 
années, des épidémies se répandent. Les Touaregs pratiquaient autrefois la vacci- 
nation en faisant des scarifications (tigiyest, pl. shigiyax) sur le bras, sur lesquelles on 
introduisait le pus des boutons d‘un malade 3. Comme pour la rougeole, on dépose 
le malade dans un endroit abrité (ifi), et bien au chaud, pour permettre aux boutons 
de sortir. Certains mettent même le malade dans un trou creusé dans le sable, chauffé 
par les rayons du soleil 4. 
I1 arrive qu’un malade ne soit que légèrement atteint, et qu’il se croie guéri. La 
maladie peut alors reprendre, beaucoup plus gravement qu’à la première atteinte. 
Cela arrive aux gens qui se relèvent trop vite. Ce fait d’être incomplètement guéri est 
dit tazerit, et n’est pas uniquement le fait de la variole s. 
La coqueluche (saghau), attaque surtout les enfants. On sait que la coqueluche est 
contagieuse, et quelle n’atteint pas deux fois le même individu. Comme médication 
on fait cuire des pintades ou des lapins dans du beurre, et on donne cette viande 2t 
manger au malade. On lui donne aussi à boire du lait d’ânesse 6. 




I. FOUCAULD, Ch. de : Dict. touareg-français, t. III, p. 1075 ; (i Loumet : petite vérole volante, diff&re de Bedi, 
petite vérole (variole), diffbre de Hagger, rougeole 1). On le voit, dans l’Ahaggar e t  chez les Iullemmeden, les mêmes 
termes ne recouvrent pas toujours les mêmes maux. 
2. Renseignements fournis par les Illabalcan (imghad des Iullemmeden Kel Dinde), et par une femme des Ida- 
nan de Kidal. 
3. Information : Illabakan. 
4. Information : femme des Idanan de Kidal. 
5. Information : Illabalcan. 
6. Information : Illabalcan. 
’ 
i 
dispensaire peuvent apporter la guérison. Néanmoins, il n’est guère possible à un 
nomade de se soumettre à un traitement prolongé de piqûres : il passe à In  Gall, et 
k 
I. Information : Illabakan. 
2. Information : femme de Kidal. 
3. Information : Igdalen, région d’In Gall. 
4. Information : Bella de Banibangou. 
5. Cf. FOUCAULD, Ch. de : Dictionnaire touareg-français, t. I, p. 339 : o Tafoure : maladie de peau consistant 
en taches blanches, accompagnées de faibles démangeaisons. La Tafoure atteint les personnes de tout âge et  les 
animaux. Lorsqu’elle est forte, il sort des taches blanches un peu d’eau, mais pas de pus : elle se manifeste en 
n’importe quelle partie du corps D. 
6. Information : IkZan des Iullemmeden Kel Attaram de la région de Banibangou (nord de Ouallam). 
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La lèpre (kutarzt) est connue. On la tient pour contagieuse, mais seulement par 
l’intermédiaire de la sueur du malade. On ne connaît pas de remède. On appelle ana- 
ghzt une maladie qui, dans certains cas dit-on, peut précéder l’apparition de la lépre 1. 
Elle est marquée par une décoloration de la peau. On prétend que cette maladie peut 
être provoquée par le changement d‘habitudes alimentaires, comme par exemple, 
le manque subit de thé ou de lait. Anaghzfi peut aussi être causée par l’absorption 
du lait d‘une vache restée trop longtemps au pâturage, et- qui, de ce fait, n’a pu être 
traite pendant 24 ou 36 h. Ce lait, appelé tanamat, est toxique, et provoquerait ana- 
ghzt 2. 
La fièvre aphteuse (luInfima) fait pousser des boutons sur la langue. On les gratte 
avec du charbon de.bois, jusqu’à faire apparaitre le sang. Alors on pile des feuilles 
de tamat (Acacia @va) et on dépose la poudre obtenue sur la plaie. 
La rage (ajangiwi) atteint souvent les chiens, si nombreux dans les campements 
touaregs. On tue l’animal qui en est atteint. Si un homme a été mordu, on le fait 
grimper sur un arbre Agar (MaeYua cmssifolia) dont on coupe le tronc à la hache, 
abattant l’arbre avec son occupant. Ainsi traité, l’homme n’est, dit-on, jamais atteint 
par la rage. Nous verrons plus loin que l’A gar .est un.arbre réputé dangereux, servant 
d’abri aux génies. 
b) Autres maladies qu’il nous a ét6 donne d’observer. 
La poliomyélite (allamax ou akawal) est connue pour attaquer surtout les enfants, 
et particulièrement ceux qui sont bien nourris et forts. Les bras ou les jambes peuvent 
être paralysés, ou encore tout un côté. C’est au cours de la saison des pluies (akasa) 
ou de celle qui lui succède (gltamt) que la polio se manifeste, lorsque les enfants con- 
somment beaucoup de lait. C’est surtout l’époque où les nomades ne boivent que 
l’eau des mares, et c’est là sans doute l’une des causes de contamination. On fait alors 
des scarifications (shigiyaz) sur tout le corps de l’enfant qui est atteint. 
L‘kpilepsie (skin jakarkaran) est attribuée aux diables. On fait appel aux mara- 
bouts et aux remèdes traditionnels contre les maladies dues aux maléfices des génies, 
que nous étudierons plus loin dans le paragraphe consacré aux maladies mentales. En 
mars 1964, entre Tahoua et Filingué, dans un campement Debbakar, un jeune horhne 
fut terrassé par une crise d’épilepsie. Après qu’il se fut relevé, on brûla l’herbe de 
l’endroit où il était tombC, pour nettoyer ce lieu où les génies s’étaient manifestés. 
Pour des tumeurs, ou tout autre excroissance, qui se forment sur la face (timagal- 
mast), on égorge un mouton ou une brebis (mais une chèvre ne convient pas) au des- 
sus du malade, afin que le sang coule sur sa tête. 
’ 
c) Les maux quotidiens. 
La revue des maladie graves qui sévissent en zone nomade et se propagent Q cer- 
taines saisons dans tout le pays ne doit pas faire oublier les petits maux quotidiens 
qui sont le lot de tous les hommes. 
I. Information : femme de Kidal (Idanan win talkast). 
2. Cf. FOUCAULD, Ch. de : Dict. touareg-français, t. I, p. 339 : P Tafoure diffbre de Anerou, maladie de peau 
consistant en taches blanches, accompagnées de fortes démangeaisons, qui signifie une maladie analogue, mais 
plus grave, qui peut atteindre les personnes dansn’importe quelle partie du corps, mais qui n’atteint pas les ani- 
maux, e t  dans laquelle, quand elle est forte, un peu de pus sort des taches blanches o. ’ 
3. Information : femme de Kidal. 
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La fièvre (tenede), de quelque origine qu'elle soit, attaque souvent les nomades en 
hivernage ou au début de la saison suivante, au mois d'octobre. Fièvre paludéenne ou 
non, on la traite de nombreuses manières : par voie interne, en donnant au malade le 
lait de la boule (aghafera) , additionné de piment. Parfois on pense faire disparaître 
la fièvre en faisant vomir de la bile au malade. On dit alors que le malade est atteint 
de tizafanin (la bile). Dans ce cas, on fait une infusion d'herbe agargw (Cassia acuti- 
folia). On peut aussi piler les racines de l'herbe Afnzo (Panicum turgidzmz), l'enfer- 
mer dans un chiffon, et verser dessus de l'eau chaude : l'infusion est donnée au malade. 
Les feuilles du tiboraq (Balanites aegyfitiaca) pilées sont infusées dans un chiffon de 
la même manière. 
Par voie externe, pour les enfants fiévreux, qu'on baigne dans un grand plat de 
bois (tazawnt ou agJzlal), dans lequel on a déposé de la bouse fraîche de' vache, addi- 
tionnee d'eau pendant la nuit. Le corps chaud de l'enfant est rafraîchi par ce bain 1. 
Ataghalla est une fièvre qui se déclare pendant les pluies : on l'attribue à la fraî- 
cheur et à l'humidité, mais aussi au lait des vaches qui viennent de brouter l'herbe 
nouvelle z. 
Les maux de ventre sont fréquents : tagenawt donne un ventre gonflé, douloureux, 
et est attribué à un excès de nourriture, soit à l'absorption de mets différents qui se 
contrarient : du riz, du mil, du thé, du lait, etc ... On donne alors au malade le pre- 
mier verre du thé, un peu amer et peu sucré, qui soulage la douleur. Parfois on cherche 
à purger le malade. Pour cela, on donne à boire une préparation composée de terre 
salée mélangCe à une emulsion de beurre dans de l'eau 3. On purge encore par une 
infusion d'herbe agargar (Cassia nczdifolia), enfermée dans un chiffon, dans de l'eau 
légèrement salée. Le malade boit cette infusion, en ne s'alimentant qu'avec du lait 
pendant trois jours, et le quatrième mange de la viande pilhe avec du beurre 4. Le 
lavement sera parfois plus efficace (asabbagu). On utilise une petite outre à l'orifice 
de laquelle est fixée une canule en os. On prépare un liquide dans lequel on met à 
tremper la partie souple de l'écorce du tiboraq (Balanites aegyfitiaca), que l'on a préa- 
lablement pilée. Puis on filtre du sable imprégné d'urine de chamelle et de vache, et 
on met L'écorce de tiboraq à mackrer dans cette eau. On filtre à nouveau. On en 
chauffeune partie, que l'on ajoute à la partie non chauffée. On ajoute du beurre cuit, 
du sel, et ce liquide, introduit dans l'outre, est utilisé pour le lavement 6 .  
Autre version, proche de la précédente : on recueille le sable imprégné d'urine de 
veau, de celle d'un chameau castré, et d'une gazelle nzakad ( Gazella dorcas). On prend 
la pärtie souple de l'écorce (elax) du tanzat (Acacia $ava). On met l'eau qui a filtré ces 
divers sables et l'écorce dans un canari, mis à chauffer sur le feu. On fait bouillir très 
longtemps, jusqu'à obtenir une pâte dont on fait de petites boules que l'on fait infuser 
dans de l'eau que l'on donne à boire au malade. Enfin, on met l'écorce pilée de la 
racine du tibovaq (Balanites aegyfitiaca) dans de l'eau mêlée à du sel de Bilma et aux 
concr6tions attachées à la queue du chameau lorsqu'il urine, mélange de sable et 
d'urine appellé taffaze. On fait bouillir longtemps sur le feu, et on donne à boire au 
malade 6. 
I. Information : femme de Kidal (Idazaiz zeri?% talknst). 
2. Information : Illabakan. 
3. Information : femme de Kidal. 
4. Forgeronne des Kel Tahabanat (frontihre nig6ro-malienne, nord Ayorou). 
5. Idem. 
6. Illabakan. 
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La colique (tazzwt tan tadist ou eziz) est traitée par absorption de diverses décoc- 
On peut aussi mélanger du mil pilé avec du sel. On en fait de petites boules que l’on 
avale avec de l’eau. Les racines d’un buisson (atsas) (Geigeria alata), bouillies dans 
l’eau, donnent un remède également apprécié contre les coliques 1. Enfin, les feuilles 
du basilic, buisson odoriférant appelé selami (Ocimunz menthaefolizmt) sont pilées et 
bues mêlées au lait caille 2. 
Ea constipation, le ventre gonflé (akak) ,  sont traités par des lavements à base 
distincte d’alekad, que l’on consrmme à la fin de la saison des pluies. On ajoute à 
l’urine du chameau, aux graines de tagellet, l’écorce souple du tmmt (Acacia flnva) et 
du tiboraq (Balanites negyptiaca) ; on enferme le tout dans un tissu au travers duquel 
on fait passer de l’eau. Ce liquide est employé en lavement 3. 
Les maux de tête (tewatey a’eghaf) suscitent, bien entendu, de nombreux traite- 
ments. On met du tabac en poudre, qui vient du Nord de l’Ahaggar et appelé tzcnas, 
dans les narines 4. D’autres y introduisent du latex de tirzn (Calotropis procera) 6.  On 
peut aussi couvrir le visage de tabac imprkgné d’eau. 
Les maux des yeux, l’ophtalmie (wennag), sont très fréquents, particulikrement 
au cours des mois (janvier à mars), oh le vent est chargé d’une très fine poussière. 
Les yeux sont irrité$ enflPs, les paupières sont collées au réveil. On met des grains de 
mil à bouillir dans de l’eau, et on lave les yeux avec cette eau 
Le rhume (a.~zazala ou ngzdmvzc), est fréquent à la saison froide oh le thermomètre 
descend parfois au dessous de 100 au cours de la nuit. On égorge un cabri ou un agneau 
bien gras, qu’on fait cuire avec du piment et  du sel. Le nomade enrhumé mange cette 
viande, se cache sous une couverture jusqu’à ce que la sueur sorte de tout son corps 7. 
On peut aussi cuire un cabri dans un canari : on y met le corps, la tête et les pattes, 
avec du piment et du sel. L‘homme met la tète SOUS une couverture et respire la fumée 
qui sort du canari. Cette inhalation fait couler son nez et ses yeux, avant de le gLiérir *. 
Le furoncle (tekalt) peut grossir et creuser les chairs, jusqu’à donner un mal appelé 
tamawat. Ces furoncles et les maux qui en découlent sont réputés être transmis par les 
chameaux atteints de congestion, de coups de sang (azani) ; si le sang ou la graisse 
de l’animal tombent sur un homme, un bouton se forme, et tamawat creuse la chair D. 
On peut attaquer le bouton avec un fer chauffé au rouge, aiguille des forgerons (tis- 
tant) ou fer (endal), servant à marquer les animaux. Sinon, on peut appliquer du sel 
que l’on a insalivé auparavant. 
Ou encore, on mâche de la gomme de tamat (Acacia flava), avant de l’appliquer sur 
le furoncle. On peut encore mettre des feuilles de tiboraq (Balanittx aegyptica) ou de 
tabakat (Zizifilzzts lotus) préalablement mâchées et imprégnées de salive 10. 
tions. On prend du savon noir venu de Nigeria, on le dissout dans l’eau, et on boit. ~ 
d 
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2. Information : Iberogan de Tchin Tabaraden. 
3. Illabakan. 




8. Femme de Kidal. 
g. Information : Illabakan. 
IO. Information : homme de Kidal. 
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Enfin, si le bouton est crevé, on le couvre de bouse de veau, brûlée, pilée, et mêlée à 
de la crème de lait caillé I. 
auxmassages (arabaz) . Mais ceux-ci doivent de préférence être effectués par une femme 
qui a mis au monde des jumeaux (Ikinewen) 2. 
La maladie de l'oreille, l'otite, fait suppurer ( tuwuma tan iawmzzq). Si c'est un 
d'un adulte, on salive des feuilles de tiggart (Acacia arabica) que l'on crache dans 
l'oreille du malade. On fait la même chose avec du tabac 3. 
La carie dentaire est calmée en mettant de la graisse de margouillat dans la cavité : 
une aiguille servant à coudre les tentes (tistant) est chauffée au rouge et fait fondre 
cette graisse qui s'introduit dans la carie et soulage le patient 4. 
La tabayoq fait gonfler le cou. Le malade est fiévreux. On lui fait mâcher des feuilles 
de tamat (Acacia fiavia) et de tabakat (Zixifihus lotus) que l'on prend soin de cueillir du 
côté ombragé de l'arbre (à l'Ouest le matin, à l'Est le soir). Le malade mâche ces 
feuilles et avale également sa salive s. 
La congestion (axani), le coup de sang, rougissent les yeux. On pratique trois scari- 
fications (shigiyaz, sing. tigiyest) sur la ,tempe gauche et trois sur la tempe droite, 
pour faire couler le sang. On met de l'antimoine (tazolt) dans les yeux que le malade 
a tendance à frotter. Cela nettoie les yeux de toute impuret6 6. 
Les rhumatismes (isdiman) rendent douloureuses les articulations, genoux, poi- 
gnets, coudes. On peut faire des massages, en cherchant à faire disparaître les gros- 
seurs que l'on tient pour causes du mal. Ou plus simplement, on met un anneau de 
cuivre rouge aux chevilles ou aux poignets. Enfin, certains frottent le corps avec du 
lait de-vache ou de brebis, tôt le matin 7. 
Comme pour les maux de reins, il est souhaitable que les massages soient effectués 
par une femme ayant enfanté des jumeaux ; celle-ci demande au malade à quel 
moment la crise l'a terrassé. I1 faut alors donner la date de naissance des jumeaux. I1 
y a là comme une connivence, comme un jeu, entre les deux parties, qui doit être 
bénéfique au malade 
Enfin amardol désigne des douleurs articulaires, ou localisées dans le dos ou le cou. 
C'est également une sorte de rhnmatisme. On peut verser du lait de brebis sur les 
parties douloureuses. On peut aussi appliquer de la moelle d'os de biche, ou de la 
graisse d'autruche. 
d) Les maux provoqués par des accidents. 
cations : 
de chèvre fondue, 
. Pour les maux de reins, et sans doute pour les lumbagos et les zonas, on a recours 
e . enfant, on perce le lobe de l'oreille avec une épine que l'on laisse en place. S'il s'agit 
1 
. 
La plaie, abus, pl. ibusen, quelle qu'en soit la cause, est pansée par diverses appli- 
- cendre de l'herbe tebevenzt (Cymbofiogoiz sclzoenantlms), mêlée à de la graisse 
'c 
I. Information : Illabalran. 
2. Kel Tahabanat. 
3. Femme de Kidal. 
4. I d e m  
5. Information : femme de Kidal. 
6. Idem. 
7. Idem. 
8. Information : Illabakan. 
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- sucre et charbon de bois pilés, 
- tabac et natrpn mélang&s, 
- écorce tendre de l'afngag (Acacia raddiana), séchée, que l'on réduit en poudre, 
- gomme (tanust) de l'orof (Acacia seyal) écrasée, 
- gomme-résine (taglznlbast) de l'adnras (Commifihora africana), liquide sur les 
plaies particulièrement profondes, avec du pus 1. 
On imagine combien, au siècle dernier, les blessures due? au fer des lances et des 
sabres, devaient être fréquentes parmi les guerriers, ce qui explique la gamme variée 
des médications. 
La chute, egadal, en particulier la chute de chameau, provoque des douleurs géné- 
ralisées, lorsqu'il n'y a ni fracture, ni entorse (contusions). On met au chaud le blessé, 
sous des couvertures, et on lui donne de la nourriture chaude, viande cuite avec sel 
et piment, et bouillon dans lequel la viande a cuit. Sous les couvertures, le sang 
circule alors, et l'on pense éviter la formation de (( poches de sang 11 (hématomes) dans 
une partie quelconque du corps 2. 
La foulure, l'entorse (afaroq), sont soignées par application sur le membre atteint 
de terre provenant d'une termitière (erraman), mise à chauffer sur le feu dans un 
morceau de vieux canari. 
Un autre traiteikent consiste à faire des scarifications (skigiyax, sing. tigiyest) sur 
le membre foulé, à l'aide du couteau tranchant (elkindarni) dont on se sert pour 
raser la tête. 
Même guéri, le membre risque de rester douloureux, lorsqu'on effectue certains 
mouvements s. 
La fracture (terazey) est réduite par un massage qui cherche à remettre les os brisés 
en place. On fixe des attelles au membre avec des cordes, et on laisse immobile le 
malade que l'on nourrit avec de la pâte de mil et de la viande 4. 
S f i g g i ,  ou ifetti sont les douleurs de poitrine ressenties à la suite d'un effort violent, 
en particulier pour soulever un objet très lourd. L'homme a du mal à respirer. On 
creuse un trou dans le sable, on y allume du feu, puis on retire les braises et on balaie 
l'intérieur du trou. On tapisse l'excavation d'herbe teberemt (Cymbo$ogon schoennn- 
thus). On met dans le trou de l'urine de chèvre, ou du sable imprégné de cette urine. 
Sur le lit d'herbes, on dépose des branches de tadant (Boscin senegalensis). Le malade 
est couché dans le trou, après avoir absorbé une nourriture très chaude. On le recouvre 
de sable, seule sa tête émergeant à la surface du sol. Une tente est montée pour l'abri- 
ter. Une forte transpiration fait sortir le mal. Si le malade est resté toute une après- 
midi dans son trou, on le met ensuite dans un lieu abrité [du vent, et on enduit son 
corps de beurre cuit (azaway, fait de graisser). Le matin suivant, on lui lave le corps 
à l'eau chaude 5. 
I. On trouve dans l'Ahaggar des médications tres voisines : Cf. FOUCAULD, Ch. de et  CALASSANTI-MOTYLINSKI, 
A. de, ~gzz :Textes touaregs en prose (Dialecte de l'Ahaggar). Alger, Jules Carbonnel, traduit in : FOLLBY, Dr : 
Mœurs et  medecine des Touaregs de l',Ahaggar, Paris, Larose. 
Cf. no 14, p. 37 : n Lorsqu'un homme est blessé, on met le premier jour du sucre dans la blessure. Le lendemain, 
on remplit la plaie avec de.la gomme d'arbre a h r a s  en poudre. 1) 
No 101, p. 88 : (I Dans le cas de blessures de parties molles par balle, javelot ou sabre, on verse du beurre chaud 
dans la plaie. S'il s'agit d'une plaie pénétrante de l'abdomen, on introduit du beurre par l'orifice d'entrée, et  de 
temps en temps, on met autour de la blessure des pointes de feu courtes e t  léghres. I) 
2. Information : Illabalran. 
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e) Les marabouts gukrisseurs. 
En  dehors des soins donnés traditionnellement par les nomades dans les campe- 
ments, tous les marabouts confectionnent des talismans destinés à prévenir ou à 
guérir les maladies. I1 en est de deux sortes : le shivoZ renferme u n  papier sur lequel 
est inscrit un verset du coran. Son enveloppe peut être en cuir, ou en métal finement 
travaillé par un forgeron ; on le porte suspendu au cou, ou chez les Touaregs de l’Ouest 
accroché au turban (cf. photo no I). 
El glzejab est un objet sur lequel un marabout a prononcé des paroles du Coran. On 
peut ainsi faire el gheja b sur un puits que l’on creuse pour obtenir de l’eau. On peut 
aussi le faire sur un objet porté. Ainsi, en février 1968, au cours d‘une épidémie de 
varicelle et de rougeole dans tout l’Azawak, les enfants portaient, suspendu au cou, 
une petite gousse de tiggavt (Acacia avabica), l’aggav, qui était el ghejab pour prévenir 
rougeole et varicelle. 
Parmi les marabouts guérisseurs spécialisés, il faut mentionner une tribu, celle des 
Ikadamaten, particulièrement réputée pour le colportage des gris-gris. Les hommes 
abandonnent une partie de l’année leurs campements et leurs familles pour parcourir 
l’Afrique. Ils se rendent jusque sur la côte, de Dakar à Douala, pour vendre leurs 
talismans, mais ils offrent également leurs services en zone nomade. Une fraction 
d’Ikadamaten habite les environs de Bankilaré (Sous-préfecture de Téra), et une 
autre l’Ouest de la sous-préfecture de Tchin Tabaraden, dans la circonscription 
nomade de Tahoua. 
Leurs talismans ghérissent les maladies, mais aussi les préviennent. D’autres pré- 
servent des morsures de serpents, des coups de sabres ou de toute autre attaque. Cer- 
tains gris-gris rendent fécondes les femmes stériles. Les Ikadamaten sont des guéris- 
seurs commerqants, nomades bien connus dans toute l’Afrique pour leur spécialité. 
Ils ne soignent pas à la demande, mais vont proposer leurs services de porte en porte. 
chaque talisman (slzi~ot) a un nom spécial et une vocation particulière. Leurs prix 
varient en fonction du service demandé, et aussi en fonction des moyens du client. 
On fait appel à eux, mais on les considère avec un certain dédain : à trop vendre de 
talismans, on les dévalorise. Les grands marabouts des tribus austères et puritaines 
de I’Azawak, où les femmes demeurent cachées, Kel Eghlal, Tamesgidda ou Ijawan- 
jawaten, ont un autre prestige : ils peuvent faire des talismans, mais ne les vendent 
pas au tout-venant. Ils ne donnent que des soins sollicités, et ne dilapident pas leur 
science. On vient les chercher, et nous verrons plus loin quelle est leur action dans le 
traitement des troubles mentaux, en particulier. 
Conclusion sur  les maladies corporelles. 
De cette longue liste de maladies et de remèdes (anzagal, pl. inzagla%), on peut 
dégager un certain nombre de conclusions : 
- des remèdes semblables sont utilisés pour diverses maladies, et forment la base 
de la médecine traditionnelle des nomades ; 
- l’abri (;fi) protège du vent, et reqoit le malade fiévreux atteint de certaines 
maladies contagieuses (rougeole, variole, varicelle, méningite) ; 
- la nourriture froide est donnée dans le cas de la rougeole et de la varicelle, sans 
condiments épicés, pour ne pas échauffer le corps. Dans d‘autres cas, on donne des 
mets (( chauds D, pour faire transpirer le malade ; 
. 
8 
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- l’usage des infusions est très répandu. Faire traverser de l‘eau au travers d‘une 
étoffe enfermant des herbes ou des écorces pilées ou toute autre substance, est dit 
alzashash dans l’ouest et azazdar dans la région de Tahoua ; 
- la pharmacopée est riche : on fait appel aux herbes, ngargar (Cassin aczctifolia) , 
afazo (Panicum turgidztm), salmi (Ocimzcm menthaefoliucm) ; aux buissons (atsas) (Gei- 
geria alata). On utilise les feuilles d‘arbre du tiboraq (Balanites negyfitica) et du tabakat 
(Zizifilws ZotzJs), les écorces du tiboraq et du tamat (Acacia fiava) , et la gomme (tanzat) 
du même famat et de l’orof (Acacia seynl). 
Les déjections animales sont utilisées : fraîches et liquides (bouses de vache et de 
veau, taferkit) comme enduit sur une plaie, ou crottin solide de chameau, que l’on 
met au feu pour brûler une plaie (ararag) 1. L‘urine des animaux domestiques (vaches, 
chameaux) ou même sauvages (gazelle), est parfois utilisée en potions. 
C’est le fait d’une médecine de pasteurs, et l’usage des déjections animales, urine 
et crottin, a déjà kté signalé chez les Maures 2. 
- les scarifications (tigiyaz ou shigiyaz, sing. tigiyest) faites à l’aide d’un couteau 
tranchant (elkindarni) sont souvent pratiquées pour la vaccination (variole) ou pour 
pour saigner le malade (nzalzi). 
- Enfin, dans certains cas, on a recours aux soins d‘une personne choisie pour ses 
relations de parenté particulières avec le patient (nbobaz, cousin croisé 3, pour la 
maladie tafure) ou pour une caractéristique spécifique (mère de jumeaux pour les 





soulager une partie du corps douloureux (muscle foulé), ou dans le cas de congestion, 
~ 
II. LES MALADIES MENTALES 4. 
Les maladies mentales sont assez répandues chez les Touaregs. On les attribue aux 
maléfices d‘êtres surnaturels, les génies. C’est pourquoi on appelle tzcwurna tafi kel 
asuf, ou tzwztwza tan el jenian, la maladie mentale en général, distincte de la folie ou 
de l’idiotie congénitale, ce qui signifie (( la maladie des gens de la brousse 1) (Kel asztf 6 ,  
ceux de la solitude, ceux de la brousse, est le synonyme de (( génies 1) ou de ((diables 1)). 
Cette maladie frappe souvent brutalement un être bien portant. Celui qui en est 
atteint ne mange plus, parfois cesse de parler et ne s’exprime plus qu’avec les mains, 
comme s’il était devenu sourd et muet. Certains parlent, mais leurs propos n’ont plus 
de sens. D’autres frappent les gens, déchirent leurs habits ou se sauvent en brousse, 
loin du campement. Le malade maigrit, et il faut le forcer à s’alimenter. 
On a recours à deux principales méthodes curatives. La première consiste à orga- 
niser des tende, c’est à dire des réunions au cours desquelles on joue du tende (cf. 
photo 2) .  Le tende est un mortier ordinaire, utilisé dans certaines circonstances comme 
I. Rappelons que les Touaregs distinguent les bouses et  les crottins d’aprhs leur consistance : 
- bouse de vache : tafevkit, 
- crottin sec de chameau, mouton, chhvre : aravffig (pl. i m t z g a i t ) ,  
- crotte de mouton de consistance pâteuse : idifi. 
2. LERICHE, A : Médecine maure de l’urine. N. A. ,  Dakar, no 25, janvier 1945, p. 3-5 ; Urine et Médecine moderne. 
3. Rappelons que des cousins croisés sont les enfants d’un frhre et d’une sœur : ahobnz au masc., tzibobaz au fémi- 
4. Renseignements recueillis surtout chez les Illabalran. 
N .  A.,  Dakar, no 25, janv. 1945, p. 6. 
nin. 
. 5. 3suf signifie en réalit6 la solitude ; d’oh region vide, solitaire, et  B brousse D. Cf. FOUCAULD, Ch. de : Dict. 
touareg-français, t. IV, p. 1805. B Asoiuf 1) : fait d’être solitaire, solitude i). 
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tambour. Pour cela, on attache une peau à deux pilons (ou deux bâtons de lit). Cette 
peau est maintenue tendue sur le dessus du mortier par quatre femmes assises sur les 
bâtons. Une femme frappe le tende tout en chantant, accompagnée des autres femmes, 
tandis que les hommes dansent ou parfois tournent autour du tende montés sur leurs 
chameaux. Les participants revêtent leurs plus beaux habits, et répandent sur eux 
du parfum. Le malade assiste à la fête et parfois se met aussi à danser. L’écume lui 
Souvent, il reste assis, et le rythme est seulement marqué par un mouvement du 
buste, des épaules, des bras et de la tête. Cette danse stationnaire est particulière aux 
Touaregs : les Djerma-Songhay et les Hausa dansent debout, la caderice des pieds 
jouant un grand rôle dans la mise en condition de la possession. 
D’autres malades sont guéris, non par le tende, mais par l’a.~zzad, violon joué par 
une femme. Certains génies en effet se manifestent aux cadences du tambour, d’autres 
au son grêle du violon. Aussi organise-t-on des fêtes régulières et renouvelées, tant 
que le malade n’est pas guéri 1. 
Le chef de la tribu des Illakaban, vieillard solide et aujourd‘hui en pleine possession 
de ses facultés mentales, fut atteint de ce mal pendant la saison des pluies 1966, alors 
que son campement se trouvait dans la région d’In Gall. Après avoir fait battre sans 
succès du tetzde par une femme du campement, recherchée par tous les groupements 
voisins pour organiser des fêtes, on fit appel à une joueuse d’anzzad, parente, mariée 
dans la tribu alliée des Inamagrawan : elle joua du violon, au retour de la ((cure 
salée I), pendant plus d‘un mois, et klle obtint la guérison du malade. 
Si le recours au fende et à l’anzzad se sont montrés inopérants, on se tourne vers 
les marabouts. Certains sont réputés, et on vient les chercher de très loin. Chez les 
nomades de l’Est de l’arrondissement de Tchin Tabaraden, les marabouts AsJzevan 
des tribus arabes des alentours d‘In Gall, ou des Touaregs religieux Kel Eghlal des 
environs d‘ Abalak sont particulièrement renommés. Les services des marabouts ne 
sont réclamés qu’après l’échec des tentatives du tende et de l’amzad, car ils sont très 
onéreux : avant de commencer le traitement, il faut verser l’imi dudad, c’est à dire 
(( la bouche du doigt II, car on lit le Coran avec la bouche et on écrit les versets avec 
les doigts. Inzi qz’adad est un prix, généralement en animaux, qu’il faut verser avant 
que le traitement ne débute. On fixe également une seconde rétribution, appelie elzu- 
yey, c’est à dire (( le bétail I), en espèces ou en animaux, qui n’est versée, si le mara- 
bout est honnête, qu’après la guérison du malade, constatée au bout d‘un délai fixé 
avant le début du traitement. Si aucun résultat n’apparaît au terme de ce délai, 
l’eharey n’est pas exigible. / 
Les marabouts, pour obtenir la guérison, confectionnent des gris-gris (shirot) , 
font boire au malade l’eau ayant lavé les inscriptions des planchettes coraniques. 
Ils brûlent également la gomme de I’adaras (Comnziphora africaha), (cf. photo 3 ) ,  
parfois avec des gris-gris de papier. La gomme d’adayas indispose les (( diables N. Par- 
fois le malade se met sous une couverture au-dessus du feu pour être imprégné de cette 
fumée bienfaisante et libératrice z. 
E monte à la bouche, il est possédé par son génie, et en même temps délivré. 
I. Cf. GAST, M. : Mission ethnologique en Ahaggar. Bdl. Liaisoit sn7ur,, Alger, juin 1962. On se rapportera à 
la description d’un Touareg possédé observé par fil. Gast au cours d’une séance d’a;tzzad en 1954 à In Abangarit 
dans le Tamesna. (I On me dit que ce jeune homme (i avait en lui des génies 8)  depuis deux ans, qu’il ne parlait 
presque plus et mangeait tres peu ; il vivait à l’écart de tous, négligeant souvent de se voiler la face, sauf quand 
il entendait le tazeweMzt (une danse). I1 était alors transporté par ce rythme, il venait danser frénétiquement et  
réclamait constamment des chants et  du rythme dans un langage inintelligible. I )  (p. 13 du tir6 à part). 
2. La gomme de I’adaras est dite taglidbast et  la fumée aromatique qu’on en tire, v~atalkker. 
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Un ultime traitement, enfin, peut être dispensé lorsque tous les autres ont échoué : 
il peut être pratiqué par tout homme, marabout ou non, qui s’est révélé capable 
d‘affronter et de chasser les diables. Ce traitement, el moski, c’est à dire (5 le couteau N, 
est dangereux, car il peut, en cas d’insuccès, provoquer la mort du patient. C’est 
pourquoi il n’est qu’un ultime recours. Chez les Illabakan, deux hommes soignent 
((par le couteau I), nom donné au traitement en raison de la crainte que tout objet 
métallique, et en particulier les couteaux inspirent aux génies. 
Lorsqu’un malade doit être traité, on lui monte une tente à l’écart du campement. 
Pendant sept jours, à partir d’un vendredi, il vit ainsi, séparé de sa famille, avec 
celui .qui s’est chargé de le guérir. Dans la tente, on fait un feu de bois sec d’agar 
(Maerua crassifolia) ou de tibornq (Balanites aegyfitiaca) , arbres redoutés, car servant 
bien souvent d’abri aux génies 1. On met un couteau à chauffer sur le feu, avant de 
donner, avec la lampe, de petits coups sur toutes les parties du corps, et ceci trois fois 
de suite. Puis on masse 3, toujours trois fois, le malade. Ces opérations sont répétées, 
pendant les sept jours du traitement, au début de la matinée (aghora) et vers 16 heures 
(takkast). Si au bout de trois jours le malade ne manifeste aucun signe d’amélioration, 
la mort survient rapidement, et on nous a cité les noms de plusieurs personnes décé- 
dées au cours du traitement. Ici encore, il faut rétribuer le guérisseur avant que les 
soins ne commencent (imi n’adnd), et ensuite, en cas de succès seulement. 
Bien souvent, après un échec, on fait appel à un nouveau marabout, ou à un nou- 
veau guérisseur. Souvent aussi, il y a contesta tion et refus de payer l’ehnrey, lorsque 
le malade est rétabli, ce qui, dit-on, entraîne des rechutes, et un nouvel appel au 
marabout auprès duquel on va s’acquitter de sa dette. 
En août 1967, pendant l’hivernage, le campement du chef des imghad Illabakan 
se trouvait au Nord d‘In Gall. Un jeune homme du campement, malade depuis deux 
’ ans, n’avait pu être guéri par le tende OLI l’amxad. Un marabout arabe, d’une tribu 
de la région d‘In Gall, réputé pour ses guérisons, vient par hasard en visite. Le frère 
aîné du malade réclama alors soa assistance, ce que le marabout accepta. I1 libéra sa 
tente, et alla l’installer à une centaine de mètres du campement, lui-même trouvant 
refuge dans celle d’un forgeron ami. L’imi n’adad fut fixé à une génisse et quatre 
moutons, et l’ekarey à IO chameaux en cas de guérison après 14 nuits. Ce fut un échec, 
et après la saison des pluies, on fit appel à un marabout Ait Awari, qui demanda un 
chameau pour commencer et cinq en cas de succès, après un délai de trois mois. Le 
jeune homme se rétablit effectivement, mais comme durant cette période il fut con- 
duit par un parent à l’hôpital de Tahoua, sa guérison f u t  attribuée par les uns au 
marabout et à sa médecine traditionnnelle, et par les autres aux effets miraculeux 
des piqûres ... 
Les Touaregs sont fréquemment atteints de maladies mentales. I1 serait intéres- 
sant de savoir si l’époque actuelle provoque leur recrudescence. Les transformations 
sociales nées de l’évolution politique du pays, la chute de prestige des chefs, le départ 
des captifs, les difficultés rencontrées par les nomades pour s’insérer dans un état ,  
moderne, pourraient être autant de causes provoquant des troubles mentaux. 
Or les Touaregs, bien plus que les Peuls nomades, ont la sensation de la transforma- 
tion de leur société ; ils ressentent l’évolution générale du pays, qui provoque le 






I. On verra, dans la conclusion, les lieux de pr6dilection des génies. 
2. Ce massage est dit : azarakukez. 
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fin de la supériorité toujours affichée des (( hommes libres D, de couleur claire, sur tous 
les captifs et serviteurs. 
Certes, il est impossible de savoir si ces troubles mentaux sont plus fréquents 
aujourd’hui qu’hier, mais la question mérite d’être posée dans une société en pleine 
mutation. 
Les Peuls nomades Bororo 1, en particulier, restent en marge de l’évolution : il nous 
a semblé que leur société, moins hiérarchisée, a pu perpétuer cet isolement, et que 
ces nomades n’ont pas la sensation d’être écrasés par une évolution qu’ils ne con- 
trôlent pas. Les Touaregs, vaincus après la révolte de 1917, ont conscience des chan- 
gements et des déséquilibres de leur société : ceux-ci engendrent des conditions très 
favorables à l’apparition de troubles mentaux. 
,. 
’ 
III. LES MALADIES DES ANIMAUX ET LEURS RÈMÈDES. 
Les animaux eux aussi doivent affronter ce dur climat, et se contenter à la saison . 
chaude de ne boire que la quantité d‘eau minimale pour survivre, et de ne brouter 
que des pâturages desséchés, souvent très éloignés des points d’eau. Puisqu’on ne fait 
jamais de réserves de fourrage, les animaux, bien plus que les humains, sont soumis à 
l’épreuve du climat, qui leur donne l’abondance des pâturages et de l’eau à la saison 
des pluies, pour les conduire progressivement à la disette de mars à juin. Chaque 
cycle annuel constitue une longue attente de la période d’abondance, oh les animaux 
reprennent des forces : alors, ils se déplacent vers le Nord, pour boire les eaux salées 
de Gelele ou de Zelig 2, et brouter les pâturages traditionnels. La saison de Wellen, 
de mars à juin, est celle où les animaux sont les plus affaiblis, et les moins résistants 
aux attaques des maladies : les épidémies peuvent alors faire des ravages, car les ani- 
maux sont groupés autour .des seuls points d‘eau encore disponibles. 
, 
a) les maladies des chameaux. 
Les chameaux, dont l’endurance est, à bon droit, si souvent vantée, sont cepen- 
dant des animaux fragiles, lorsqu’ils n’ont pu rkcupérer leurs forces après un long 
.effort. Capables de véritables exploits, ils sont sujets à de nombreuses maladies qui 
peuvent les faire mourir brutalement, alors qu’un œil non exercé ne pourrait prévoir 
d’issue fatale. F. Nicolas 3 a décrit en détail toutes les maladies qui peuvent affecter 
le chameau, depuis les maladies des muscles des membres, de l’appareil digestif ou 
circulatoire. Nous donnerons ici surtout quelques détails supplémentaires sur les 
soins et les remèdes. 
Les maladies des muscles sont nombreuses. Le pied, bien sûr, est souvent maltraité 
par des étapes trop longnes, par un sol trop rocailleux, ou par des épines qui se sont 
enfoncées dans la chair. Le dos du chameau est souvent meurtri par la selle ou le bât. 
La plaie (Tafade), peut être soignée par des emplâtres composés de tabac mâche et 
de charbon. Une autre recette emploie les fruits du tadant (Boscia sewgalensis), 
I. SAINT-CROIX, F. W. de, signale cependant le cas de Peuls Bororos devenus fous à la suite de la perte de leurs 
vaches aprhs une épidémie : c’est pour le Peul nomade le malheur irréparable, qui le touche autant affectivement 
qu’économiquement. 
a F. W. de Saint-Croix rapporte qu’ayant perdu tous leurs troupeaux, des bergers devinrent fous, errant en 
brousse, e t  hurlant aprhs des bêtes imaginaires. D (i% DUPIRE, M. : Peuls nomades, Paris Inst. d’Ethnol. 1962, 
citant SAINT-CROIX, F. W. de : The Fulani of Northern Nigeria, Lagos, Govt Printer, 1944). 
. 
2. Gelele à 7 km au N-E de Tegidda-N-Tesemt. Zelig à 18 km à l’E-N-E de Tegidda-N-Tesemt. 
3. NICOLAS, F. : Tamesna. Les Iullemmeden de l’Est ou Touareg Kel Dinnik. Paris, Imp. Nat., 1950, p. 141-145. 
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encore verts, l'écorce de l'arbre agar (Maerzha crassifolia) et du mil. On pile tous ces 
ingrédients, et on applique le mélange sur la plaie. Sur les parties atteintes de la sole, 
on fait des pointes de feu. 
Pour les maux qui atteignent les membres, il existe un jeu de traitements qui vont 
des traits effectués au bistouri sur la partie enflée du genou aux scarifications et aux 
pointes de feu sur les parties atteintes (cf. dessin no I). 
DESSIN NO I. - Scarifications (shigiyaz) sur un chameau malade. 
Dessin de Ghumar Ag Abdu Samed, des Kel Eghlal Kel Agala. 
Les maladies du tube digestif ont des causes multiples. Elles peuvent être provo- 
quées par l'absorption d'eau ((pourrie )), par celle de végétaux salés qui sont dangereux 
lorsqu'il n'y a @as une accoutumance progressive. C'est le cas de tazara (Comulaca 
mo~~acarttha), plus connu sous le nom arabe de had, et qui pousse dans le Tamesna. 
Également, un abreuvement trop brutal aux eaux salées de Tegidda N'Tesemt est 
souvent dommageable aux chameaux venus du Sud et moins accoutumés aux eaux 
saumâtres que ceux des Arabes ou des Kel Ahaggar. Enfin, lorsque les animaux sont 
lâchés en saison froide dans les pâturages d'aluat (Schzouwia fiztrfiztrea) et qu'ils se 
mettent à boire, alors que cette plante leur tient normalement lieu de nourriture et 
de boisson, cela provoque souvent des diarrhées graves, qui peuvent parfois être 
mortelles. 
De même, la première absorption de l'herbe emshekm (Ifiomaea verticillata) qui 
pousse dans les plaines de l'Eghazer wan Agadez et que les nomades de l'Azawak 
recherchent pour leurs troupeaux à la période de la cure salée, peut rendre malades 
les chameaux. On les fait alors courir, afin de les purger. L'arbre adaras (Colmmifihora 
africalza) dont les petites feuilles poussent au début de la saison des pluies pour tom- 
ber dès le mois d'octobre, peut donner des maux de ventre aux chameaux (mal de 
ventre : agharaba), lorsqu'ils consomment les feuilles sans que la pluie tombe. 
On le voit, ces maladies sont souvent dues à un manque de surveillance des bergers, 
ou simplement à un contrôle difficile, lorsque les animaux paissent, en semi-liberté, 
dans les dunes. . 
l 
i 
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L’absorption de trop grandes quantités de gousses de tamat (Acacia fiava) ou d’afa- 
gag (Acacia raddiana) peut donner un coup de sang au chameau, qui porte le même 
nom que la congestion classique. On précise seulement qu’il s’agit d‘un (( coup de 
sang du ventre 1) (Azani fi’ tadist). On fait boire au chameau, une décoction à base 
de feuilles de tadawt (Boscia senegalemis), pilées, mélangées à de l’eau et à du lait de 
vache, qui peut le guérir de cette diarrhée sanguinolente l. 
La congestion (azami) est fréquente : elle frappe le chameau fatigué. On lui tient 
solidement la tête baissée, et on saigne, après avoir ligaturé la veine jugulaire. 
Lorsque le sang noir a jailli de l’incision, et qu’il est redevenu normal, on retire la 
ligature, et l’hémorragie cesse d‘elle-même, lorsque le chameau relève la tête (cf. des- 
sin no 2). 
DESSIN NO 2. 
Saignée d’un chameau souffrant de congestion (Az%i). Dessin de Ghumar Ag Abdu Samed, des  Kel Eghlal Kel Agala. 
Remarquer la précision des détails : tête baissée pendant la saignée, garrot, entraves de pieds, défécation simultanée. 
I. Renseignements Illabakan. 
2. Idl?$W. 
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1 Une maladie appellée ankad donne une plaie sous les oreilles. On cautérise en tra- 
çant des traits en V autour de l’oreille, avec le fer endel utilisé pour marquer les cha- 
meaux. 
Les yeux sont parfois atteints (teshkart) : il se forme des callosités, et le chameau 
peut devenir aveugle. On essaye parfois de les enlever avec une lame, puis on met du. 
tabac en poudre dans les yeux opérés. 
Les maladies contagieuses sont très redoutées. La gale 1 ( a j a w d )  tue de nombreux 
animaux. Le poil s’en va, la peau est attaquée. On confectionne alors un enduit : 
on fait fondre ensemble, à chaleur douce, de la gomme d’adarns (Comvnifihora afri- 
c a m )  appelée taghalbast, des noyaux des fruits iboghnren du tibornq (Balanites aegyfi- 
tima), et des débris d’os. Pour cela, on dispose les divers ingrédients sur un tesson d‘e 
poterie percé (emel), posé sur le col d’un canari enterré, surmonté d’un autre canari 
renversé. Le tout est recouvert de bouse de vache mouillée, et on allume un feu tout 
autour. En se ramollissant SQUS l’influence de la chaleur, les ingrédients liquéfiés 
tombent dans le canari inférieur. L’enduit obtenu est badigeonné sur les plaies. 
On peut aussi confectionner une mixture à base de graines de coloquintes, de 
ricin et des fruits du tiboraq, chauffés et transformés en une sorte de goudron. 
Enfin, dernière recette contre la gale : des os de n’importe quel animal sont réduits 
en poudre par pilage après avoir été mis au feu. On y ajoute des poils enlevés aux 
peaux qui vont être tannées. On fait une décoction de feuilles de tadant (Boscia sene- 
galensis) pilées, que l’on joint au mélange d’os et de poils. On réduit en cendres 
la tige de l’herbe tebereint (Cymbopogon Schoenanthm), ou celle du mil, pour obtenir 
le toka, poudre noire Ordinairement mêlée à la chique. Toka est le dernier Clément de ce 
mélange que l’on laisse reposer pendant six jours. Le septième jour on gratte les 
poils restant encore sur la peau du chameau malade, et on applique ce mélange, 
appelé Kadra z. 
Le charbon (akerjokad), atteint les chameaux comme les vaches. Cette maladie se 
répand surtout à la saison des pluies et dans celle qui suit. Les épaules enflent. On 
mélange de l’argile rouge (tamasgeyt) avec du lait de brebis, et on verse cette solution 
dans les narines du chameau. On répand la mousse du lait de brebis sur les parties 
enflées 3. 
La broncho-pneumonie (toza) attaque le chameau à la saison froide. L’animal tousse 
surtout la nuit. Les chamelles pleines avortent, et les laitières tarissent. Les Toua- 
regs n’ont guère de remèdes 4. 
La sinusite (enafad), provoque des gonflements de pus, et empêche le chameau de 
s’alimenter. On fait quatre scarifications (shigiyaz) de chaque côté de la partie enflée, 
pour exprimer le pus, puis on cautérise avec un fer porté au rouge. On peut étendre 
du beurre non cuit (tasandut) sur la plaie 6 .  
La fièvre (tenede) atteint parfois le chameau à la saison chaude. On fait boire un 
mélange de feuilles de tadant (Boscia senegalensis) pilées avec du sel et de l’eau 0. 
La trypanosomiase (maladie du sommeil) (manshash), affaiblit et amaigrit les cha- 







I. Renseignements Illabalcan. 
2. Amghid de Kidal. Cet informateur appelle la gale ashiytiyzcd, et le m6@cament k a d m  
3. Renseignements Illabakan. 
4. Idem. 
5 .  Idem. 
(i. Informations : Illabalran. 
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culière. On tue un chacal. On le fait cuire pendant une journée. On pile la viande 
dalis son jus, et on la donne au chameau comme nourriture. Les intestins d‘une 
feuilles du tadailzt (Boscia seizegaleizsis), et additionner d’urine de brebis. On laisse la 
décoction reposer une nuit. Le lendemain matin, on enlève les résidus pilés des 
feuilles et du tabac, et le liquide est introduit dans les narines de l’animal malade I. 
fou (anzeskil). On peut pratiquer une saignée à l’extrémité des oreilles, ou faire des 
raies de feu sur les tempes, ou des scarifications autour de la tête 2, 
b) Les maladies des bovins. 
Les bovins sont atteints de certaines maladies qui, parfois sous un autre nom, 
désignent un mal semblable à celui qui atteint les calnelins ou les oviiis et les caprins. 
Ils sont ainsi victimes du charbon et de congestion, comme les chameaux. 
Ils sont attaqués par le piétain (daggilas), comme les ovins et les caprins, qui fait 
pourrir les sabots, lorsqu’à la saison des pluies les animaux marchent dans l’herbe 
humide de rosée. La langue (ilas, terme contenu dans le noni de la maladie) s’altère 
égaleincnt, du fait que les animaux lèchent leurs sabots douloureux. On met une 
pâte de gros mil sur les pieds et les sabots atteints. On écrase les fruits de l’arbre agaif 
(Maerua crassifolia), et la poudre ainsi obtenue est étendue sur Ia langue 3. 
La maladie la plus grave est la peste bovine (shafzga) ,qui provoque chaque annéc 
des hécatombes. Aujourd’hui, la campagne internationale a permis de vacciner 
beaucoup d’animaux, et les éleveurs en connaissent les bienfaits. Ils pratiquaient 
eux-mêmes autrefois une vaccination rustique : on prélève de la morve et un morceau 
de poumon d‘une vache morte de slzan.gu. Enfermés dans un morceau d’éto€fe, ces 
prélèvements sont enterrés un jour &i deux dans le sable. On déchire alors les oreilles 
des vaches qui ne sont pas encore contaminées, et on introduit un peu de ce mélange 
entre la peau et la chair 4 .  
La péri-pneumonie (slzin taifut, ou kuhalabi) cause aussi de grands ravages 5 .  Autre- 
lois, les Touaregs pratiquaient également une vaccination : lorsqu’une vache atteinte 
de péri-pneumonie mourait, on prélevait un morceau de ses poumons, que l’on 
enterrait. On faisait alors une incision sur le chanfrein de tous les bovins du troupeau, 
et on y déposait une parcelle du poumon inhumé. Les animaux ont abrs une forte 
fièvre pendant une semaine; puis sont désormais immunisés. On cautérise le pour- 
tour de la plaie G. 
Le charbon (sltiit amasor) sévit périodiquement, et  les nomades ne connaissent pas 
grand chose pour y remédier. 
Une maladie que nous n’avons pu identifier, et appelée tiZa’~zz~tt)t, se signale à la 
pire, maigrit et la mort survient rapidement. Cette maladie serait contagieuse. On 
I 
l autruche sont donnés crus à mangcr. Enfin, on peut piler du tabac, ainsi que les 
I 
I 
4 Le chaineau peut être sujet à des troubles cérébraux, (maladie : atofi), et on le dit 
saison des pluies au moment où les vaches mettent bas. La vache est fiévreuse, trans- 
I. Informations : Illabakan. 
2. I d e m  
3. Idcm 
4. Information : Illabakan. 
5. Cette maladie (sFzi?z tarut ou tmzct) (I celle du poumon o ou (I poumon u, est donn6e comme péri-pneumonie par 
NICOLAS, F. : Tamesna, op.  cit., p. 136, et cormne (I the pulmonary form of pasteurellosis, also called (I hemorrhagic 
septicaemia 1) par NICOLAISEN, J., in Ecology and Culture of the Pastoral Tuareg, The National Museum of 
Denmark, 1963, p. IZO. 
. 
6. Information : Illabalcan e t  Iberogan. 
Société des A fricarktes. 9 
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donne alors à la vache malade du sel de Bilina, et on fait des cautérisations sur tout 
le corps l. 
Les bovins parfois deviennent fous (eqanr-n-slzita.n), lorsqu’ils sont atteints de vio- 
lents inaux de têtes, ou de douleurs provoquées par des coups ou des blessures faites 
par d’autres vaches. On cautérise autour de la tête z. 
Les vaches souffrent parfois de leurs mamelles (Tekama, 12’ fajan), soit qu’elles 
retiennent leur lait à la suite du décès de leur veau, soit que des plaies se soient infec- 
tées au contact des mains sales des bergers qui traient. On prend l’écorce des racines 
du tanzat (Acacia flaoa), on la brûle, on récrase, et on Ia mélange avec du beurre de 
vache. L’onguent ainsi obtenu est étendu sur les mamelles 3. 
Certaines plantes (DU herbes rendent les bovins malades. Ainsi l’ashagltov (mkgzm 
sp.), que l’on compare souvent à du sorgho sauvage, et qui dans les franges saha- 
riennes, pousse dans les plaines argdemes conime dans d‘iinmeiises champs sponta- 
nés, tue les vaches. Une liliacée, nommée tnntezallz’t (Ovo bnncke sp., d‘après Nicolai- 
sen) 4 ,  en fait autant. Enfin, l’herbe adng (Tepltvosa sp. et Indigofem sp.) 5 ,  fait 
gonfler les vaches qui en ont absorbé. On leur fait alors boire de force l’eau cl’une 
écuelle, et on les fait courir ensuite pour les faire vomir. 
Une autre herbe ( tolozad) ,  que nous n’avons pu déterminer, fait gonfler les 
vaches jusqu’à ce qu’elles en meurent. On peut alors tenter de pratiquer des 
incisions dans la paroi abdominale G. 
c) Les maladies des moutons et des chèvres. 
Plus encore que les bovins, moutons et chèvres sont victimes du piétain (ntaklas ou 
inklislz 7 ) ’  qui attaque les sabots à la saison des pluies. C’est la rosée nocturne qui en 
est la causc, et c’est pourquoi on ne conduit pas les moutons au pâturage de nuit à 
cette saison. Lorsqu’ils sont atteints, on fait des traits de feu sur les sabots, avec le 
fer (endal) qui sert à marquer les animaux. D‘autres prennent les graines des gousses 
de t i ggwt  (Acacia ambica), les pilent et les répandent sur les sabots. 
Le charbon est contagieux (Talzdaavt). Les Touaregs pcnseiit qu’ovins et caprins en 
sont atteints lorsqu’ils se sont couchés dans du sable humide, ou lorsqu’ils ont mangé 
en trop grande quantité le fruit du tanznt (Acacia flavo) ou du tiggart (Acucia ara- 
bica s).  On fait des scarifications au bout de la queue, du nez et des oreilles, pour faire 
couler le sang 
La gale (AzoZ ou ajawmi) s’attaque au pelage. On recueille les racines de l’arbre tirm 
(Calotrofiis fi~~oceva), que l’on pile dans le mortier. Puis on les laisse macérer dans de 
l’eau pendant une nuit. On ajoute clu beurre non cuit, (tasaizdut), puis on applique cet 
amalgame sur le corps de la chèvre, Cette opération de graissage est dite aznway 
terme utilis6 également pour le graissage des peaux de teilte 
La variole (bidi ou arkaslzik) attaque aussi chèvres et moutons. Cette maladie est 
I. Information : Illabakan. 
2. I d e m  
3. Ident. 
4: Cf. NICOLAISEN, Johannes : Ecology and Culture ..., OW. cit., p. 176. 
5. D’aprbs NICOLAS, F. : Tainesna ..., OW. cit., p. 24. 
(i. Illabaltan. 
7. dfaklas cllez les Iullemmeden Ice1 Dinnik, I?tklish chez les Ice1 Attaram. Le terme diffbre pour les bovins 
6. Les fruits dn t m i n t  sont clits izabbi, et ceus du tiggnrt, nggnu. 
g. Illabaltan et Iclerfan (Nord Ayorou). 
e t  pour les ovins et caprins. 
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particulièrement redoutable lorsqu’elle se répand à la saison des pluies ou à la saison 
froide. On soigne les animaux malades en leur donnant de la terre salée à manger 
gidda N’Tesemt 1). 
Tenzagnlt s’attaque à la tête. Elle fait tomber les poils et ronge les naseaux. Pour 
lutter contre cette affection, on pratique la cautérisation (slzekkad), en appliquant le 
Une sorte de pneumonie (nnznizos) atteint chèvres et  moutons. On fait des cautéri- 
sations sur la poitrine 3. 
Tabayogh (?) est une maladie qui s’attaque à la bouche. On peut faire des cautéri- 
sations sur les joues, ou encore on applique de la cendre de niil ou d’herbe sur la 
partie malade G. 
Comme tous les animaux, les moutons et les chèvres sont sujets à la congestion 
’ (nzaszi), qui dit-on, serait parfois provoquée par une absorption excessive des gousses 
du tawat (Acacia fiava) ou de I’Afagng (Acncicl raddiana). On déchire les oreilles, et  on 
laisse le sang s’égoutter G. 
Une maladie, depqas, atteint les clièvres et les moutons qui couchent trop longtemps 
au même endroit, sur un sol o h  le crottin s’accumule. Le lait des femelles devient 
aqueux. On le trait sur le sol. Les cabris sont malades. Le remède consiste à boire les 
eaux des sources de Zelig, au Nord d’In Gall 7.  
Certaines herbes rendent les animaux malades : l’ndng (Teplvosia sp. et Indigojem 
sp. d’après Nicolas lorsqu’il est brouté avec ses fleurs rouges. Cela fait alors gonfler 
le ventre. L‘herbe de fagaitoft (Trib~~lzts ferresiris), sèche, est également dangereuse 9. 
* (tafe&w!), que l’on ramasse près des sources salées de Gelele (7 ltm au N-E de Teg- 
.?I talon de la lance (azalzi), préalablement mis au feu, sur la face malade %. 
d) Malaclies des ânes. 
Les ânes ont souvent le corps balalré de traits cle feu. o r  ils ne portent jamais de 
marques tribales de propriété, comme les chameaux ou les vaches, et ces cicatrices 
ne sont que les stigmates des traitements au fer rouge. 
Taltagga attaque les ânes à la saison des pluies : le ncz, les yeux coulent, le ventre 
est gonflé. On pile du sel, que l’on vcrse, après l’avoir délayé dans de l’eau, dans le nez 
de l’Aile. Ou bien encore, on pile des feuilles de tadnnt (Boscia senegaleszsis) niêlées à 
de l’urine de brebis, que l’on introduit également dans le nez. On prend unc branche 
sèche de t i ~ m  (Calotrofiis procera). On perce la branche, et on enflamme une des extrB 
mités, puis on éteint le €eu. On fait pénétrer le bout du bâton non brillé dans la narine . 
de l’%ne, pour y faire pénétrer la fumée du bois 10. 
L’nnzajar, qui porte le même nom que la syphilis humaine, clonne dcs ulckres, que 
l’on incise pour en faire sortir le pus et le sang. Et  l’on cautérise ensuite au €er chaud 11. 
* 
i. Iderfan (Nord Ayorou). 
2. Iberogan (Nord Tahoua). 
3. Iderfan (Nord Ayorou). 
4. La cendre de mil ou d’herbe est dite tokn e t  est en général melangée au tabac B chiquer, lorsqu’on ne possCde 
5 .  Iderfan (Nord Ayorou). 
i. ~ c ~ e i i z .  
7. Illabakan. 
R. Cf. NICOLAS, F. : Tamesna, op, c i f . ,  p. 24. 
g. Illabakan. 
IO. Illabakan et Iberogan. 
II. Illabakan. 
‘ 
pas de natron (Oka-wn). 
~ 
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e) Maladies des chevaux. 
Les chevaux victimes de constipation (tnwnpot) sont purgés. On pile des ieuilles 
d’aga? (Maeriin crassifolin) dont on fait des boules pour les donner à manger au che- 
val, à moins qu’on ne les mêle à du mil pour qu’il les absorbe plus facilement. Cette 
purge est également pratiquée pour délivrer les chevaux de leurs parasites intestinaux 
(irnlalamaiz) .
Enfin, il arrive qu’un cheval déjà nourri et à qui l’on doit demander brusquement 
un effort inattendu, soit purgé. On introduit alors, dans l’anus de l’animal des feuilles 
de tndnnf ((Boscin senegalensis) qui le libèrent presque immédiatement. Ainsi fut fait 
en aviil 1968, lorsqu’à l’occasion des fêtes de la Tabaski, des Touaregs Illabakan 
vinrent provoquer à la course leurs camarades d‘un campement voisin. On purgea 
alors rapidement les chevaux, pour leur permettre de galoper sans gêne et de pouvoir 
rivaliser avec ceux du campement adverse. 
Le cheval est victime, comme l’âne, d’une sorte de rhume (tnhnggn), soigné de la 
même fqon. 
Les maladies contagieuses les plus redoutables, shmngn (peste) et sltin-tnrzzt (piri- 
pneumonie pasteurellose) font actuellement l’objet de campagnes de vaccination 
systématique, qui ont rendu caduques toutes les vaccinations traditionnelles. Ces 
dernières cependant témoignent de la science empirique des nomades, qui avaient su 
trouver le moyen d‘enrayer les maladies les plus contagieuses. Certes, les cas d’infec- 
tion n’Chient pas rares et beaucoup d’animaux périssaient. Mais les risques valaient. 
la peine d‘être courus, lorsque les services vétérinaires n’existaient pas. 
Les principales mgthodes utilisées en matière de thérapeutique sont : 
- Les scarifications (shz‘giynz, ci. dessin no I), terme qui signifie égalenient 
vaccination, et que l’on utilise aujourd‘hui pour toutes les vaccinations, tant animales 
qu’humaines, pratiquées par vétérinaires ou médecins. 
- La cautérisation (sli,eqpnd), les pointes de feu, tant pour briller les plaies que pour 
les circonscrire et  empêcher la propagation du mal. Le talon de la lance (nzah),  le fer 
à marquer (endgal) sont les instruments couramment utilisés. Nous retrouvons ici les 
méthodes décrites par Nicolaisen 1. 
- En troisième lieu, il semble que le recours à la pharmacopée soit plus fréquent 
chez les Touaregs sahéliens visités par nous que chez les Kel Air ou Ice1 Ahaggar 
étudiés par Nicolaisen. Comme pour les humains, on utilise une très riche gamme 
d’herbes ou d’arbres, dont nous n’avons sans doute relevé qu’une petite partie. 
CONCLUSIONS. 
Comme le signale Nicolaisen 2, si les maladies anilnales sont souvent attribuées à 
des causes précises dont on a noté les conséquences, elles sont parfois aussi perçues 
comme le résultat de l’action des génies. Pour se préserver de leurs attaques sour- 
noises, on suspend au cou des chameaux des gris-gris et des talismans coraniques 
attachés par des chaînes. De plus, certains lieux, certains bosquits, sont réputés être 
I. NICOLAISEN, J. : Ecology and culture ..., o p .  cit., p. 121-122. 
2. NICOLAISEN, J. : Ecology and Culture .,,, op,  cit . ,  p. Izj. 
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le refuge de diables 1). Les Inzajeghen Tiggirmat de la vallée du Tadist 1 nous ont 
racoiité que leurs chameaux pâturaient dans un bois habité par un diable appelé Jibe- 
Itili. Ce diable farceur détachait les entraves des chameaux, et la patte était légère- 
ment déchirée par l’entrave brutalement arrachée. 
Mais cette action maléfique des (( génies )) s’exerce avec plus de malice et de violence 
envers les humains. C’est dans certains lieux que leur action se manifeste plus particn- 
lièrement. C a g a r  (Maevwa cY7assifoZia) (cf. photo 4) est réputé servir d‘abri aux diables 
et un Touareg refuse de se reposer à son ombre ou de coucher à son pied, sinon après 
avoir donné dans le tronc quelques coups de hache, qui rendent les génies inoffensifs. 
Les maléfices de cet arbre ne s’arrêtent pas là : la fumée de son bois est dangereuse, 
et peut rendre aveugle 2. On a vu déjà par ailleurs le rôle de l’agar dans le traitement 
de l’homme mordu par un chien enragé, o h  son rôle d’arbre diabolique est ainsi 
utilisé. 
L’abovnq (Balaktes aegyptiaca), auk branchages touflus encombrés parfois de 
branches mortes dont les pointes vertes sont devenues des aiguilles dures et jaunes, 
est parfois aussi considéré comme dangereux. 
L’afngag (Acacia gfaddiaiza) recèle parfois dails ses branches de grands nids qui 
n’ont pas été construits par des oiseaux, dit-on, mais qui servent de repaires aus  
(( diables D. On les appelle anzajar dafagag,  la syphilis dc l’nfagng, et il faut éviter cle 
s’endormir sous un arbre portant de tels édifices. 
Les deus premiers arbres (agar et aboraq)] ont un aspect touffu e t  hirsute, qui 
explique assez bien le rôle qu’on leur attribue. Quant aux nids, édifiees épais au som- 
met de Yalagag, il est souvent difficile au regard d’en pénétrer l’intérieur : le génie se 
cache donc de préférence dans les arbres épais, à l’aspect rébarbatif, et tout au fond 
des nids posés au sommet. 
Le campement abandonnC (anzjir) est un lieu à éviter la nuit. On rapporte quc clc 
nombreux Touaregs qui s’y étaient aventurés ont été frappés et giflés par des génies 
qui avaient pris forme humaine. Les lieux d’inhumation (tasaskot, pl. slzisiska) sont 
également à proscrire des itinéraires nocturnes, de même que les dunes tarau&,s 
par les terriers de l’axagaz (T7tslpes $allida). 
(teytoft) peuvent donner refuge à des génies : aussi lorsque 
Ics captives des Touaregs les éventrent aus  époques de disette pour y chercher les 
grains accumulés par les fourmis, elles travaillent en silence, sans prononcer une 
parole, sans répondre à quiconque les salue ou leur parle. Sinon, elles risqueraient 
de provoquer la col&re des gbnies. Et l’on cite le cas d’une iemme devenue sourcle 
après avoir été rouée de coups dans de telles circonstances. Plus simplement, les 
génies peuvent se manifester en faisant disparaître les graines. 
On se méfie aussi des génies lorsqu’on installe le campement à un nouvel empla- 
cement. I1 est bon alors de brûler de la gomme d’adarns (Conzmi@hora affticama), 
appelée taglzalbast, à l’intérieur de la tente ou de la nouvelle clôture édifiée pour les 
Enfin les fourmilières 
I. Les Tiggirmat nomadisent autour de la station de pompage de Den-Bouten, dans la vallée du Tadist. 
2. Un jour oh nous avions installé notre campement non loin d’un agur mort dont les branches parfaitement 
sbches se trouvaient à terre, on alluma uh feu. Les Touaregs allhrent chercher du bois à plus d’un lcilomhtre de 
distance pour ne pas utiliser ces souches pourtant proches. Au cours de la journée, des enfants mirent une branche 
de l’agar dans le feu. Aussitôt un homme se leva et alla soigneusement éteindre ce morceau de bois, le recouvrant 
de sable pour éviter qu’il ne continue à se consumer en répandant de la fumée. Ceci se passait à l’Est de la station 
de pompage d’In Aggar (N. Nwagar sur carte I ~ O O  oooc. Ign in Gall). 
3. BERNUS, E., 1967 : Cueillette et exploitation des ressources spontanees du Sahel nigériq par les Kel Tama- 
sheq. CaS. O. R. S. T. O.M., série Sc. Hum., vol. VI, no I. 
. 
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animaux. La fumée (matalkher) est réputée, nous l’avons vu, dans l k  traitement des 
maladies mentales, éloigner les génies. C‘est une précaution à ne jamais négliger. 
I1 est certain d’autre part que dans bien des traitements et des remèdes que nous 
avons décrits, entre une part de pratiques magiques que nous n’avons pu toujours 
distinguer. Ici encore, Islam, recettes magiques et connaissances empiriques se 
côtoient et s’allient dans la lutte pour se préserver des maux et pour s’en guérir. Mais 
l’Islam, toujours présent, rend plus difficilement décelable la part de la magie chez 
les Touaregs, que chez les Peuls nomades décrits par NI. Dupire I. 
Ces notes nous permettent au moins d’entrevoir comment les Touaregs appré- 
hendent leurs maux. : les causes qu’ils leur attribuent, comme les remèdes qu’ils leur 
apportent, montrent que toujours le rationnel et l’irrationnel sona intimement liés. 
Pour une même maladie, le rhumatisme par exemple, on a recours à des massages 
ou Q un anneau de cuivre. On le voit, les recettes empiriques font appel & des données 
variées, où les connaissances du nomade, de l’éleveur, sont mises à contribution aussi 
bien que la valeur magique attribuée à tel métal ou à la chair de tel animal sauvage. 
Mais il n’existe pas, en dehors des marabouts guérisseurs intervenant exclusive- 
ment par le moyen de la religion musulmane, de catégorie professionnelle ou d’indi- 
vidus spécialisés chargés particulièuxnent des soins à donner aux nialades : chacun 
se réfère à l’expérience commune, et ce n’est que pour lutter contre les génies que la 
science maraboutique est appelée à la rescousse. 
Nov. 1968 
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RÉPERTQIRE DES TERMES TAMASHEQ 
I) NoMS DES MALADIES HUMAINES. 
TUWURNA (pl. TUWURNAWEN) : maladie. 
ABUS (pl. IBUSZN) : plaie. 
AFIGGI (ou IFETTI) : douleur B la poitrine, suite d'un violent effort. 
AGUBURU (ou ATTAZBLA) : rhume. 
A JECNGIWI : rage. 
AKAK : donstipation, ventre gonflé. 
AKAWAL (ou ALLAMAZ) : poliomyélite. 
ALLAMAZ (ou AKAWAL) : poliomyélite. 
AMA JZR : siphylis. 
AMARDOL : douleurs articulaires au dos, au cou. 
AïïAZZLA (ou AGUBURU) : rhume. 
ANZGIIU : maladie non identifiée. 
ATAGHALLA : fièvre de saison des pluies. 
AZXNI : congestion. 
RIDI (OU ZRKASHIK) : variole. 
EGZDAL : chute. 
3RKASHIK (ou BIDI) : variole. 
EZIZ (ou TAZURT TAN TADIST) : colique. 
IFETTI (ou AFIGGI) : douleur & la poitrine, suite d'un effort violent. 
ISZLIMEN : rhumatismes. 
KUTERU : lèpre. 
LUMUT : rougeole. . 
SAGHAR : coqueluche. 
SHIN AIGIRKOR, SHIN GHAFAWEN, SHIN IR1 (OU TENEDE TAMAQARAT, TBS3G- 
GZLMET) : méningite cérébro-spinale. 
TABAYOQ : maladie non identifiée. 
TAFURE : décoloration de la peau. 
TANESMUT : blennoragie. 
TASSAGALMAST : tumeur B la face. 
TAZURT TAN TADIST (ou EZIZ) : colique. 
TEKZILT : furoncle. 
TENEDE : fièvre. 
TENEDE TAMAQARAT, ?3[SIIGGZLMZT (ou SHIN AKARKOR, SHIN GHAFAWEN, 
w TEMASZLAQ : tuberculose. 
SHIN IRI) : méningite cérébro-spinale. 
Y TERAZEY : fracture. 
TEWATEY N'EGHAF : mal de tête. 
TUWURNA TAN EL JENIEN, TUWUKNA TAN KEL ZSSUF : maladie des {( diables D, 
TUWURNA TAN TATTZZUQ : mal d'oreille, otite. 
WENNEG : ophtalmie. 
ZAGGAR : varicelle. 
possessions, maladies mentales. 
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2 )  NOAfS D E S  MALADIES ANIMALIS' 
Chnvzenttx : 
AGHARABA : nial de ventre. 
A JZWUD : gale. 
AKER JOKHD : charbon. 
ANK3D : plaies sous les oreilles. 
ATOFI ; troubles cérébraux. 
AZSNI : congestion. 
AZBNI N'TADIST : congestion intestinale. 
ENHFBD : sinusite. 
MANSHASH : trypanosomiase. 
TAFADE : plaie. 
TENEDE : fièvre. 
TESHKART : callosit6s dans les yeux. 
TOZA : pneuiiionie. 
Boviws : 
DAGGILXS : piétain. 
EQAR N'SHITAN : troubles cérébraux des bovins. 
KUHALZLBI (OU SHIN TARUT) : péri-pneumonie. 
SHANGA : peste bovine. 
SHIN ANIASOR : charbon. 
SHIN TARUT (ou KUHALSBI) : p6ri-pneumoiiic. 
TILEMUNI : maladie non identifiée. 
TEKBMA N'FAFAN : maux des mamelles. 
. 
lldozttotzs et clztvves : 
AJBIVUD (ou AZOL) : gale. 
AMANOS : sorte de pneumonic. 
AZHNI .: congestion. 
AZOL (ou AJHWUD) : gale. 
BIDI (ou XRKASHIK) : variole. 
XRKASHIK (ou BIDI) : variole. 
INKLISH (ou MAKLAS) : piétain. 
MAKLAS (ou INKLISH) : piétain. 
TABAYOKH : maladie de la bouche. 
TAMAGALT : maladie de la tête. 
TENDXRT : charbon. 
AMA JHR : syphilis. 
IFALALAMBN : parasites intestinaux. 
TAHAGGA : sorte de rhume. 
TAWAQOT : constipation: 
3) NOMS DES REMÈDES ET TRAITEMENTS. 
AMAGAL (pl. INIBGLAN) : remède. 
ARABA2 : massage. 
ASXEBBXGU : lavement. 
SHEQQAD (ou TEQQAD) : cautérisation, pointe ou trait de feu. 
SHIGIYAZ (ou TIGIYAZ), sing. TIGIYEST, peu utilisé au sing. : scarifications, vaccination 
par scarification. 
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Remèdes nzaraboutiques : SHIROT. 
SHIROT : talisman maraboutique ; papier avec versets du Coran, souvent destin6 B prévenir 
ou guhrir une maladie. 
EL GHE J3B : paroles du Coran prononcées sur un objet, destinées à prévenir ou à Gerir une 
maladie. 
4 )  V ~ G ~ ~ T A U X .  SAIISLIENS UTILIS~S  POUR SOIGNER LES MALADIES. 
Arbres : 
ADARAS : Conziizifihora nfvicana (donne une gomme TAGHALBAST que l’on brale et qui 
AFAGAG : Acacia raddia9za. 
AGAR : Maevua cvassifolia. 
AJEYN (ou TABAKAT) : Zi,zil5J;zls loti~s. 
ATSHS : Geigevia alata. 
OROF : Acacia seyal (donne la gomme : TANUST). 
TABAKAT (ou AJEYN) : Ziziplus loius. 
TADANT : Boscia sewegaleizsis. 
TAMAT : Acacia j a v a  (donne la gomme : TANUST). 
TUBO-Q : Balanites aegyfitiacn. 
TIGGART : Acacia arabica (dont les gousses, AGGAR, donne du tanin pour préparer les peaux). 
TIRZA : Calotrofiis $rocern. 
clonnc une fumée, MATXLKHER). 
Heitbes : 
ADAG ; Te$kvosia sp. et P+zcligofera sp. 
AFAZ0 : Pawicuna twgidunz. 
AGARGAR : Cassia acutifolia. 
ALUAT : Schouwia pzrrfiurea. 
ASHAGHOR : Yirgunz sp. 
EMSHEKBN : Ipomaea verticillata. 
TAGBROFT : Tribulus tervestris. 
TAGELLET : Cityzcllus colocyntkis. 
SEL?€MI : Ociiiaum vnentaefolium. 
TAMEZHLLIT : Ovoba?acAe sp. 
TAZARA : Covwulaca nzonocantka. 
TEBERERIT : Cymbo+ogon scltoeizanfkus. 
TOLOZANT : non déterminé. 
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